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Certains lecteurs nous demandent de les tenir au courant des 
nouveautés musicales — même non violoncellistiques. Nous le 
ferons désormais et nous sommes heureux de débuter par un ar- 
ticle de l’éminent critique Maurice Brillant, qui nous autorise à 
puiser dans ses chroniques du Correspondant. 


« En somme, le Beethoven de l’époque des chemins de fer... » 
Ainsi M. Carol Bérard résumait plaisamment la conférence d° An- 
dré George-sur Arthur Honegger. Il est vrai que le jeune maître 
a la passion des locomotives. Lui-même nous a déclaré qu'il les 
regarde comme des êtres vivants el nous savons qu'il en réunit 
de beaux portraits dans son cabinet de travail. Ce n’est certes 
pas moi qui le blâmerai d’un si noble amour. Car, s'il faut 
l'avouer, j'ai la même passion — plus enfantine, il est vrai, moins 
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savante... Je suis simplement de ceux qui regardent passer les 
trains, qu'enchante l’activité magnifique d’une grande gare ou la 
poésie rustique d’une halte dormante et que suffit à griser com- 
plètement l'odeur du charbon ou la fumée de la locomotive. Ah ! 
le parfum du charbon sur les quais... Oui, je chanterais volon- 
tiers, comme le spirituel Franc-Nohain, la Chanson des trains et 
des gares, mais sans ironie..., Car je suis amoureux. 

Les amours d’un musicien s'expriment naturellement en mu- 
sique. On n’a point été surpris de voir Honegger donner à sa 
dernière œuvre pour orchestre le nom de Pacific, qui ‘est celui 
d’une énorme -locomotive (1). M. Koussevitzky, le chef merveil- 
leux qui vient de reprendre la série de ses beaux concerts à 
l'Opéra (événement d'importance pour les amis de la musique), 
est monté en souriant sur cette machine puissante et redoutable 
et il l’a conduite; selon son habitude, avec la vigueur la plus élé- 
gante et la fougue la plus harmonieuse... OEuvre extraordinaire, 
d’une originalité, mais en même temps d’une clarté, d'une fran- 
chise et d’une solidité incomparables. Aueune œuvre peut-être, 
qu'il s'agisse de musique, de vers ou de peinture, ne dégage 
mieux — sans rhétorique, sans parti-pris, avec une parfaite ai- 
sance — Ja poésie de la vie mécanique et industrielle : poésie 
difficile à traduire, parce qu'elle est toute neuve, et cause de 
maint échec, mais poésie qui, sans doute, vaut celle des âges 
héroïques.. « Habiles » ou simples amateurs lui ont fait aussitôt 
un accueil triomphal. Toutelois, certains confrères, d’ailleurs fort 
distingués, qui avaient apprécié le Roi David, ont reculé devant 
le tintamarre — merveilleusement ordonné — de cette locomo- 
tive. Ce prodigieux musicien, il est vrai, à de quoi déconcerter, 
qui ne s’enferme dans aucuné catégorie, qui suit tranquillement 
sa route, la pipe à la bouche et l’œil malicieux, avec un flegme 
étonnant, sans se laisser troubler par la gloire non plus que par 
les sarcasmes, sans autre souei que de s’abandonner à son propre 
génie et de faire la musique qui lui convient. Is ont done vu 
dans cette brève et saisissante symphonie une improvisation quel-: 
conque : des paquets de notes assemblées presque au hasard ou 
avec le dessein d’étonner, un simple et vulgaire amusement. Il est 
difficile de se tromper davantage (je le dis avec d’autant plus de 
liberté que ces confrères sont mes amis). On ne peut rêver œuvre 
plus sérieusement écrite, plus soigneusement agencée, mieux ar- 
chitecturée. 

Evidemment, il s’agit d'évoquer la locomotive au travail... Est- - 
ce forcément une plaisanterie ? Notez que je dis évoquer, non 
point décrire, ni surtout décrire minutieusement. La vue de la 
puissante, de l’émouvante machine a simplement déclenché l'ins- 


(4) Je n’ai point la science ferroviaire d'Honegger, mais, amoureux 
des chemins de fer, je serais vexé de sembler à ce point ignorant que 
je ne puisse définir une Pacific : type achevé de l’industrie moderne, 
employée partout dans les trains rapides, elle se caractérise par un 
boggie à l'avant, trois roues accouplées et, à l'arrière, une roue por- 
teuse.… 
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piration ; et la machine a communiqué à la musique sa vie et 
son rythme : c'est le principe même de toute transposition d’art. 
Au début, un bruissement lointain « crée l'atmosphère » ; aux 
cordes, le crissement des archets près du chevalet rappelle les 
grincements longs de l'acier ; puis de lourdes et lentes contre- 
basses peignent le halètement d’une force mystérieuse qui se 1a- 
masse pour l'élan ; des trombones bientôt leur répondent... Mais 
à quoi bon poursuivre ? Remarquons bien qu'il ne s’agit point 
ici de bariolage descriptif et de pièces rapportées, mais de motifs 
qui s’enchaînent par des moyens musicaux et selon une logique 
musicale. On est entraîné par la force même de la musique, 
comme la machine, qui a pris sa course en un sourd et terrible 
scherzo, l’est par sa propre énergie mécanique. On ne pense plus 
du tout à la locomotive elle-même... Le sifflet de la petite flûte, 
simple épisode, offre un sens assez clair. Mais que signifie ensuite 
ce passage mélodique si vif, si alerte ? Je n’en sais rien et ne 
m'en inquiète point. Et enfin je suis pris tout entier par cette 
prodigieuse « chevauchée » qui forme la dernière partie, expri- 
mant la course de la machine lancée à toute vitesse dans la nuit : 
le rythme monotone des contrebasses, marquant les temps, équi- 
libre la composition: ; là dessus, la masse des cordes se déchaîne 
furieusement — dessin obstiné, sans cesse répété, sans cesse 
« crescendo », prodigieuse ascension ; au loin les cuivres brodent 
des chants de victoire, qui s’estompent. C’est un mouvement in- 
fernal, mais auquel on s’abandonne aisément, parce qu’on le sent 
réglé d’une main ferme et volontaire. Au surplus, il est impos- 
sible de résister. Puis le ralentissement s'annonce ; mais la ma- 
chine furibonde a peine à s'arrêter ; c’est le fracas multiple aux 
mouvements contrastés qu’un voyageur observe à l’approche de 
la halte ; enfin voici l’arrêt, le lento, et c’est une série de longs 
accords formidables qui nous laissent tout émerveillés du chemin 
parcouru (2). 

Car j'ai voulu, malgré tout, faire ce voyage et suivre la loco- 
motive. Mais on peut — comme cet auditeur, l’autre soir — 
croire qu'il s’agit d’un paquebot ‘traversant le Pacifique — ou 
mieux on peut ignorer le titre et le sujet, on n’en sera pas moins 
ravi et le morceau gardera toute sa valeur. Car la musique ici 
vaut par elle-même — et il s’agit avant tout de musique. Ces 
« paquets de notes » forment une construction parfaitement stable 
et ordonnée, ou si l’on veut un mécanisme où tout est soigneuse- 
ment calibré, mesuré, ajusté, mis en place. Si bien mis en place 
qu'il a suffi d’une brève répétition, d’une simple lecture (avec 
un orchestre d’ailleurs empli de virtuoses...), et l'œuvre était 
debout. Ce merveilleux agencement nous fait songer aussitôt à 
Strawinsky ; mais c’est le principe seulement ou la méthode de 
travail qui évoque ce nom ; nul détail, nulle particularité de style 


(2) Ainsi les rythmes divers de la locomotive qui va s’arrêter ou qui 
s'arrête, observés par un musicien consommé, transposés musicale- 
ment avec ‘une adresse et une sûreté remarquables, créent une combi- 
aison rythmique et un épisode harmonique parfaitement neufs. 


2 
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ne nous y ferait penser, non plus qu'à une autre : l'auteur est 
lui-même, avec sa nature originale, et. n’imite personne. Ce qu’on 
veut dire, c’est que, comme chez Strawinsky (nous l'avons remar- 
qué à propos de son Octuor), l'émotion qui nous saisit n’est pro- 
duite, paradoxalement, que par des moyens techniques ou, répé- 
tons-le, mécaniques. Musique pure au plein sens, au bon sens ilu 
mot. On n'a jamais été plus éloigné de la fausse éloquence, de la 
vaine liliérature, de la description bavarde (3). C'est ce que 
M. Roland-Manuel, pour la seconde fois, a très bien exprimé : 
« Faire naître l’émotion sans le secours du sentiment est une 
gageure que, de nos jours, Strawinsky avait été le seul à réussir 
jusqu'au bout, » Pacific, « mouvement symphonique », est en 
son genre une œuvre de perfection, c’est-à-dire un chef-d'œuvre ; 
et par surcroît sa nouveauté, M, Vuillermoz ne craint point de le 
dire, en fait une sorte de « miracle ».. he 
Une salle enthousiasmée l’a compris sur-le-champ. Des bis im- 
périeux, fusant de partout, ont sommé M. Koussevitzky de renou- 
veler notre plaisir. Bisser un poème symphonique. Chose grave... 
Le chel pourtant semble hésiter devant cette vox populi. Mais 
enfin il consulie sa montre et il lève les bras au ciel. Impossi- 
ble. 11 adresse à la foule son plus charmant sourire et il attaque 
délibérément le pittoresque, le savoureux, l’étincelant Amour sor- 
cier de Manuel de Falla.. 
Maurice BriLLANT. 


(3) Adoptons ici la définition de Maurice Denis : « Se rappeler qu'un 
morceau symphonique — avant de raconter une histoire, de décrire 
un paysage où d'exprimer un sentiment — est une suite (et une simul- 
tanéité) de sons en un certain ordre assemblés, » 


RARRRARRRARRRRRRARARRRRE 
L'HISTOIRE DU VIOLONCELLE 


FAMILLE DES VIOLES 


Les Violes en général. 


x 


Vers la fin du moyen âge, les instruments à archet ne 
subirent plus des changements fantaisistes. Des améliora- 
tions sérieuses, faites avec une idée de progrès, firent d'eux 
non plus un ensemble disparate, mais une vraie famille : 
la famille des violes. | 

Les tableaux, les gravures et les sculptures du moyen 
âge nous ont conservé les divers progrès apportés par des 
luthiers attentifs. Sans entrer dans de grands détails, il est 
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intéressant de prendre trois spécimens qui nous montrent 
les grandes lignes de ce souci de perfectionnement. 

Dans le tableau du couronnement de la 
Vierge de Fra Angelico (1387-1455), on 
voit un ange qui joue du rebec et un autre 
qui joue de la viole (4) (le rebec ne voulait 
pas perdre ses droits même devant un 
concurrent perfectionné). Dans la viole de 
ce tableau, les échancrures sont peu mar- : 
quées. Le manche est allongé, mais aussi 
épais que la caisse et carré en dessous. 

Le cheviller, très large, porte trois cordes 
parallèles, et, à côté, une corde en bour- 
don selon la mode de l’époque. Le cordier 
de l'instrument n’est pas placé encore à 
l'extrémité de la caisse ; le chevalet et les 
ouïes sont à leur place. 


mir he CSS D ns du ut 35e RES ES 


n On peut voir à la voussure de l’or nt 
à gue de Gonesse (Seine-et-Oise) une 500 
4 viole en progrès sur la précédente. Les L 
* échancrures sont beaucoup plus nette- 


ment marquées, peut-être trop profon- 
dément. Le manche, large près de la 
caisse, diminue à l'extrémité et n’est 
plus carré, mais rond, ce qui facilite la 
tenue dans la main. Le cheviller est 
moins épais et renversé pour lui don- 
ÿ: _ ner de la force. Le cordier est placé plus 
+2 près du bas de l'instrument. Pour ob. 
éd, : tenir plus de sonorité, une grande ro- 
10 sace est découpée au milieu de l’instru- 
‘3 ment avec quatre autres plus petites 
té (marquées en forme de +). Le cheva- 
Re  : let, comme on le voit, est placé loin du cordier : ce doit être 
# une erreur de dessin, car vraiment on ne s’explique pas 
D: comment on pourrait, de cette manière, jouer avec l’archet. 


. (1) Dans ce même tableau, on peut remarquer que les doigts de la 
Re. main gauche sont posés sur les cordes non pas à plat, mais d’une 
422 façon très oblique, comme on le conseille encore de nos jours pour le 


‘à violoncelle, 


— A4 — 


La troisième gravure reproduit une 
viole tirée d’un tableau de Gio Bellini 
(4505) : la Vierge et l'Enfant Jésus en- 
tourés de divers saints (église Saint: 
Zacharrie à Venise). L’instrument a 
sept cordes, dont deux en bourdons. Les 
échancrures sont moins profondes et 
plus larges. Le manche est complète- 
ment dégagé — quoique relativement 
court — avec un cheviller non recourbé 
et d’une forme plus élégante. Le cor- 
dier est placé à l’extrémité de la caisse, 
comme de nos jours. La touche, que . 
n'avaient pas les autres instruments 
plus haut cités, est très nettement mar- 
quée et s’avance assez loin sur la table 
_de dessus. Le chevalet est bien placé. 
Les ouies sont proportionnées aux 
échancrures. 

D’autres perfectionnements furent apportés dans la suite. 
Certains luthiers ont réduit le nombre des cordes à quatre, 
comme on le voit pour une viole dans la miniature qui sert 
de frontispice au célèbre psaultier de René IT, duc de Lor- 
raine (fin du xv° siècle). 

Les ouïes ont été aussi transformées bien souvent. Quel- 
ques fabricants les ont remplacées par un trou rond au-des- 
sous des cordes comme dans la mandoline actuelle. On en 
voit plusieurs spécimens et notamment dans le spectre de 
Doten-Dantz (xv° siècle). D’autres les ont tracées en forme 
de S comme le montre un panneau du buffet de l’orgue-de 
l'église de N.-D. du Grand-Angely (Eure) qui représente une 
femme jouant debout d’une grande viole à cinq cordes. 

Le cheviller lui-même, quoique secondaire, attira l’atten- 
tion et les soins des luthiers qui le sculptèrent pour lui don- 
ner plus de grâce. 3 

Voici comment Grillet résume les transformations géné- 
rales de violes : 


« Les nouveaux instruments (les violes) sont uniformes. 
On ne les voit plus tantôt plats, tantôt bombés. Que la. 
voûte soit, petite ou grande, la caisse de résonance est tou- 
jours plate ; des ecclisses assez hautes en font le.tour et 
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relient les deux tables. Les échancrures pratiquées sur les 
côtés sont en forme de G très ouvert. La table d'harmonie 
est légèrement voûtée, tandis que celle du fond, généra- 
lement plate, est presque toujours coupée en sifflet du côté 
du manche. Les ouïes, régulièrement fixées au nombre de 
deux, sont percées de chaque côté du chevalet à la hauteur 
des échancrures ; elles représentent le plus souvent des C, 
sauf dans la viole d'amour, où ce sont des flammes. Les 
bords des tables ne dépassent pas les ecclisses ; ils sont 
coupés au ras de ces dernières. La table d'harmonie étant 
presque toujours en sapin pour donner de la solidité à ses 
bords et les empêcher de s’effriter, on y incrusta des filets 
qui en suivaient tous les contours. Celle du fond en eut aussi 
et souvent ces filets étaient assez capricieux. La division 
des cordes était marquée sur la touche des violes comme 
cela se pratique encore sur la mandoline et la guitare ; il y 
avait sept cases qui étaient faites tout simplement avec de 
la corde à boyau entourant à la fois la touche et la poignée 
du manche. Les violes sont toujours munies d’un cordier 
qui est souvent de coupe élégante. Au lieu du trifolium et 
de l’équerre renversée que l’on remarque dans les ancien- 
nes vièles, on adopta la forme de crosse légèrement re- 
courbée en arrière pour les chevillers des violés. Les têtes 
sculptées qui commençaient à être de mode au moyen âge 
devinrent, plus tard, d’un usage général. Dans les petites 
violes, ce sont des têtes de femme. Les basses de viole ont 
des têtes de cheval ou de lion ; parfois des rois y sont repré- 
sentés. » E. N. 
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NOS INTERVIEWS 


André Hekking. 


Une maison neuve, somptueuse et calme dans une rue ancienne, 
populaire et grouillante, 36, rue du Commerce ! C’est là qu'Hek- 
king m'avait donné rendez-vous... Il vient à moi toujours aussi 
empressé, aussi cordial, étonnamment jeune. L'activité est le 
secret de la verdeur (le “notre premier violoncelliste français qui 
professe, depuis 1917 dans ce Conservatoire national de Paris où 
il ne fut jamais élève. 

On connaît les antécédents et la carrière d'Hekking. Je ne me 
donnerai pas le ridicule de les découvrir ; mais nous avons, une 
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heure durant, causé de façon bien attachante, et je voudrais, 
pour l’enseignement et l'édification de mes lecteurs, reproduire 
exactement notre conversalion. 

« Vous connaissez mes malheurs, me dit tout de suite Hekking. 
Quand je vous vis en 1916, je venais de perdre mon fils..…., puis 
ma fille, Mme Vatelot, mourut subitement d’une embolie. Malgré 
mon désarroi, je n'ai pas cessé de me produire, de faire des tour- 
nées, de jouer dans des concerts, et personne ne saura jamais ce 
que j'ai pu souffrir. En 1917, j'ai été nommé professeur au 
Conservatoire, où mes élèves, tous studieux et gentils, me don- 
nent satisfaction. Je voudrais ne-me consacrer qu'à eux. L’ensei- 
gnement est si intéressant ! Mais, de temps en temps, des amis 
insistent pour m’amener dans de courtes tournées. Leurs argu- 
ments sont irrésistibles et je me laisse faire, non sans confier ma 
classe, durant mes absences, à l'excellent Feuillard. Il est très au 
courant de mon système, de mes « façons », et les élèves travail- 
lent autant avec lui qu'avec moi. Figurez-vous qu’au début de 
l’année scolaire, j’ai entendu 49 candidats au Conservatoire qui 
tous désiraient mon avis !. Vous le voyez ! j'ai de quoi faire !.. 
D'autant que je garde mes matinées pour moi. Je ne donne au- 
cune leçon le matin et, au saut du lit, je prends mon violoncelle 
et je travaille, selon ma propre méthode. La pièce obligatoire 
de mes élèves est le premier caprice de Piatti. J’ exige qu'ils le 
jouent chaque matin, d’un bout de l’année à l’autre. A mon avis, 
les études et les œuvres absolument indispensables sont celles de 
Romberg. Toutes les difficultés peuvent être résolues par Rom- 
berg, Popper, Davidoff, Duport, Piaiti et Servais. Les sauts, les 
intonations, les brusqueries, en un mot tous les pièges de la mu- 
sique moderne doivent être un simple jeu si Romberg a toujours 
occupé la meilleure place sur notre pupitre. On a besoin du Rom- 
berg pour les suites de Bach comme on a besoin du Popper pour 
le concerto de Haydn, au début si dangereux. 

. Une des caractéristiques de mon enseignement est de faire 
faire deux pas en avant et deux pas en arrière. Après Romberg, 
du Gutzmacher.. Après un morceau violent, de grande virtuosité, 
je fais interpréter une sonate ancienne afin de reposer les doigts 
et l'esprit, afin que ni celui-ci, ni ceux-là s’alourdissent. Il faut 
travailler simultanément ampleur et finesse. Ces expériences ont 
donné d'excellents résultats et je donne à tous mes élèves un beau 
mécanisme... 

C’est déjà quelque chose ! Nous autres, instrumentistes, som- 
mes les serviteurs des compositeurs, mais il faut que nous les 
servions impeccablement, et cela ne se peut sans un travail inces- 
sant. 

J'ai été très heureux de créer chez Colonne, en 1923, un ou- 
vrage important qui obtint un beau succès de presse : Selemo, 
d’Ernest Bloch, compositeur genevois, Cette année, je jouerai en 
première audition une Rapsodie géorgienne d’un compositeur 
russe dont je ne vous dévoile pas le nom. Cette rapsodie est bâtie 
sur une gamme absolument nouvelle et très curieuse. 

J'interprète souvent la Sonate de Pierné qui m'est dédiée, la 
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Sonate de‘Fiévet dont je suis aussi le dédicataire, Fiévet a écrit 
une intéressante pièce inspirée par la perte prématurée de mon 
pauvre fils. Vousai-je tout dit ? » ce 

—: Ai-je bien répété ? Non, certes ! J'oublie volontairement 
quelques détails. Mais en voici un, très utile. Hekking fait très 
bien le staccalo, n'est-ce pas ? Or, ce coup d’archet lui a donné 
du mal et il n’est devenu facile pour Hekking que parce que 
celui-ci l’a travaillé toujours lentement et toujours doucement. 
Je livre la recette à nos amis. Elle est bonne, Le staccato est un 
coup d’archet précieux, surtout pour nous autres violoncellistes 
qui avons tant besoin de virtuosité pour faire quelquefois peu 
d'effet, mais c’est un coup d’archet dont on usera seulement dans 
des passages de finesse. Qui dit : force dit en même temps déta- 
ché,-et le staccato n’a plus de raison d’être. 

Un, coup de sonnette. La pendule frappe les douze coups de 
midi. On ouvre — un jeune homme, un peu ému, entre, violon- 
celle sous le bras : « Maître ! » 

— Et voilà ! mon cher ami, s’exclame Hekking en désignant le 
nouveau venu |! Je commence déjà mon après-midi, » 

Quelques mots cordiaux encore : « Eh bien ! cher ami, je crois 
que nous sommes d'accord », ét m’amenant jusqu’à l'escalier : 
« Au revoir ! venez me voir dans ma classe, Je vous ferai faire 


des exercices tirés de votre Technique des arpèges. Des gammes ! 


Des gammes et d’arpèges.. Il n’y a que ça ! Or, depuis long- 
temps, les gammes et les arpèges n’ont pas changé. Les vieux 
RE les faisaient. Nous les faisons comme eux. Peut-être plus 
mal !... » 

Je réfléchis... André Hekking est non seulement un bel artiste, 
mais encore un homme d’un grand bon sens. Cela est très utile 
au professeur. Que répliquer lorsque Hekking parle : Enseigne- 
ment ? Voilà un virtuose en pleine activité qui prouve son savoir 
et sa sûreté presque journellement dans des concerts. Cette ma- 
nière de se produire, et toujours avec grand succès, ferme la bouche 
à tous les détracteurs, sincères ou non... Lorsque Hekking arrive 
à sa classe, les élèves observent un silence prudent, Le professeur 
interroge : « Que joues-tu ? — Telle étude, maître, — Bien ! 
vas-y. Assez ! tu le trompes ! Tiens, voilà comment on fait ! » 
Hekking prend une basse et « sort » le trait vétilleux.. Ce vir- 
tuose-professeur joue tout, à n’importe quelle heure, et par cœur. 

Quelle leçon ! Quelles leçons !... 

J'ai compris pourquoi André Hekking gardait jalousement, pour 
travailler son instrument, les premières heures de la journée. 
Gloire et honneur à notre plus grand violoncellisté français ! 


Adrien RAyNaL. 


NoxE IMPORTANTE. — Nous avons réorganisé notre service de propa- 
gande. Cependant, nous manquons de correspondants dans les départe- 
ments suivants : Hautes-Alpes, Creuse, Gers, Jura, Loir-et-Cher, Haute- 
Loire, Meuse, Sarthe. Si nos lecteurs pouvaient nous donner l'adresse 
ae quelques wioloncellistes dans ces départements, nous en serions très 
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très. lointain) intervient (ce thème est un de ceux du poème sym- 


phonique les Vendanges du même auteur). Le premier thème s'y 
combine ainsi que de contrepoints en croches. Les harmonies, 
consonnantes et simples au début, se font plus touffues et poly- 
tonales, dans une exaltation très animée, les accords se simpli- 
fient peu à peu et le final se termine sur une phrase de sérénité 
apaisée, dans le ton initial de mi majeur. 


Ch. Van ISTERDAËL. 


ENVENVENVENVAERSENTENVERSENTENTET 


DICTIONNAIRE DES ÉUTHIERS 


ANCIENS ET MODERNES 


Cet ouvrage, dont nous annoncions en janvier la prochaine pu- 
blication, vient de paraître. 

L'auteur, Henri Poidras, violoniste expert, élevé dans la luthe- 
rie, virtuose accompli, a pu recueillir pendant vingt-cinq années 
de carrière musicale des notes et des observations personnelles 
sur de nombreux instruments, qu’il ne se contente pas de décrire, 
sans les avoir vus. 

Il le prouve tout d’abord dans son avant-propos, qui est rempli 
de vues judicieuses sur la technique ancienne et moderne des 
instruments à archet. Tout en rendant justice à l’excellence de 
la lutherie moderne — et particulièrement de la lutherie fran- 
çaise — l’auteur ne peut se défendre contre le charme des instru- 
ments anciens, charme qui est dû non seulement au vieillissement 
des bois et du vernis, mais aussi au résultat de vibrations répé- 
tées depuis de longues années, qui rendent facile l’émission des 
sons. 

Le Dictionnaire des luthiers est divisé en plusieurs parties : 
école italienne, école française, école anglaise, école allemande, 
sans compter les écoles belge, espagnole, hollandaise, suisse. 
Chaque facteur y est classé alphabétiquement en des notices bio- 
graphiques puisées aux meilleurs auteurs, que suivent des ren- 
seignements précis sur la qualité des instruments qu'il a fabri- 
qués. Certaines de ces notices, comme celle de cet étrange Guüar- 
nerius del Gesu, facteur incomparable, prisonnier et moine, resté 
mystérieux et énigmatique, sont d’un véritable intérêt romanes- 


que. De même les longués notices sur loute la famille des Stradi- 


varius. 
Une très minutieuse et très complète bibliographie des ouvrages 
relatifs à la lutherie montre avec quel soin Henri Poidras a établi 


. Ja documentation de son ouvrage. Une table des noms propres en 


rend, du reste, la consultation facile. 
L'illustration de cet excellent ouvrage d’érudition musicale est, 
elle aussi, très documentaire. Trente-sept planches hors texte ren- 
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NICE. — Directeur : Mlle Bailet ; professeur : J. Mangot. - : 
Cours SUPÉRIEUR : Morceau de concours : Variations symphoni- 
ques de Boellmann. 2° prix : Cyr Ferrero. 1% accessits : Mlle 
Royer Dubail, Mile Marica Duchamp. 1% accessits : Svicher (rap- 
pel de 4% accessit), Orsini. — Cours moyen : Morceau de con- 
cours : Sonate de Bononcini. 1"-médaille : Mlle Marcelle Parrain. 


2° médaille : Mile Paulette Annibali. — Cours ÉLÉMENTAIRE :- 


Morceau de concours : Pièce facile de H. Février. Mention hono- 
rable : Raoul Laurenti. 


NIMES. — Directeur : Lucien Fontagne ; professeur : Robert 
Tourniaire. — Cours SUPÉRIEUR : Morceau de concours : 1* con- 
certo de Platel. 1* prix : Sorbier Jean. 2° prix à l'unanimité : 
Bénézet Marcel. 1% accessit : Picaud Henri. 2° accessits : Mlle Ai- 
gon Marguerite, Coudert Louis. — Cours PRÉPARATOIRE : Morceau 
de concours : 2 sonate de Cervetto. 1% médailles : Picaud René, 
Gleize Maurice. 2% médailles : Granet François, Ricout René. 
3° médaille : Voisin Max. 


RENNES. — Directeur : Granaye ; professeur : Loidreau. — 
Cours SUPÉRIEUR : Pas d'élèves. — Cours Moyen : Morceau de 
concours : Concertino de Romberg. 1% médailles à l'unanimité : 
Mlle Blateyron, Mlle Castel, Mile Le Floch. — Cours ÉLÉMEN- 
TAIRE : Morceau de concours : 3° sonate de Romberg. 1° mention: 
Populaire, 2% mentions : Mile Piton, Nicod, Rioche. 3° mention : 
Mile Lançon. — Cours PRÉPARATOIRE : Mention : Mile Bellanger, 
Mlle Voyer. 


TOULOUSE. — Directeur : Aymé Kune ; professeur : Ringei- 
sen. — Cours SUPÉRIEUR : Morceau de concours : Concerto de Lalo 
(47 mouvement). 1° prix : Delgay, Cayla. 2° prix : Delile. 1% ac- 
cessit : Navarra. — Cours Moyen : Morceau de ‘concours : 4% con- 
certo de Romberg (1% solo). 1"* médailles : Barbaste, Michel. 
2 médailles : Bourjade, Mlle Cassagne, Bouyssié. — Cours ÉLÉ- 
MENTAIRE : Morceau de concours : 2° mouvement de la sonate de 
Gasparini. 1"* mentions : Salesses, Schatto. 2° mention : Gravois. 


TOURS. — Directeur : Louis Gravand ; professeur : Verguet. 
— Cours SUPÉRIEUR : Morceau de concours : a) Adagio de la 
& suite pour violoncelle seul (Bach) ; b) Final du concerto en ré 
mineur (E. Lalo). Prix d'excellence : Mile Humphrey Gabrielle. 
— Cours ÉLÉMENTAIRE {°° pivision : Morceau de concours : Poco 
allegro, allegro de la sonate de J.-B. Læillel. 1%: prix : Chauve 
Roger. 1% accessit : Pajotin Guy. — Cours ÉLÉMENTAIRE 2° pivi- 
sion : Morceau de concours : Allegro de la sonate de J.-B. Bréval. 
1% prix : Mlle Tricoche Suzanne. 2° prix ex æquo : Cartier Jac- 
ques, Ferragu Roger. 

TOULOUSE. — Professeur par intérim : M. Raymond Marti- 
henq. — Morceau imposé : 4 concerto de Goltermann. 2 prix : 
Batard Lucien. 1% accessit unanimité : Janselme Germain, 1% ac- 
cessits : Mourrey Auguste, Doubrères Marcel. 


Voir la suite page 487. 
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habitants) n’a, pour cette raison, ni altiste, ni violoncel- 
liste, de sorte qu'il ne reste, en fait de cordes, que les vio- 
lons et les contre-basses. 

Emu de cet état de choses, nous avons pensé qu'il serait 
intéressant et profitable à tous de constituer la famille des 
violons sur le modèle de la voix humaine dont elle se rap- 
proche le plus. A cet effet, nous avons construit des instru- 
ments correspondant à chacune des voix de femme et 
d'homme parce que la beauté d’un ensemble résulte surtout 
de la diversité des timbres plutôt que de l’étendue du cla- 
vier. C’est une grave erreur de supprimer les intermédiaires 
ou de les laisser dané le néant, sous prétexte que le violon 
et le violoncelle ont un clavier suffisamment étendu pour 
les remplacer. «L’ennui naquit de l’uniformité. » Gardons- 
nous de la monotonie. 

(4 suivre.) Léo Sim. 


PKREKEKEKERKERKEKERKEKEKEKERKERKEKE RERO RKERÉEKEK 


BOCCHERINI 


(Suite.) 


Rien n'’établit l'exactitude de ces allégations ; elles se’ 


trouvent, au contraire, complètement infirmées par les ma- 
nuscrits mêmes de Boccherini et par certaines circonstances 
de sa vie qui, comme on le verra, concordent parfaitement 
avec ces documents. Voici ce qui ressort de leur examen. 
Boccherini apporta avec lui, en Espagne, son 3° livre de 
trios (gravé op. 9), qu’il s’empressa de dédier au prince des 
Asturies. Immédiatement après, il composa, per la corte di 
Madrid, un concerto a piu stromenti obligati (gravé op. 8). 
Quel effet produisirent ces deux ouvrages sur l’esprit du roi 
et de son fils aîné en faveur de Boccherini ? On ne saurait 
le dire exactement, mais il est hors de doute que le grand 


compositeur n’obtint pas la distinction due à son mérite, 


puisque ni le roi, ni l'héritier présomptif ne songèrent à se 
l’attacher. Ge fut l’Infant don Louis, frère de Charles I, 
qui répara cette injustice. En effet, on remarque que, dès 
cette même année 1769, Boccherini écrivit pour son pro- 
tecteur six quartetti (gravés op. 6) qu'il lui dédia en prenant 
le titre de Compositore e virtuoso di camera di S. À. R. don 
Luigi, infante d'Espagnia. Tous les manuscrits de l’auteur 
reproduisent invariablement, sur leur feuille de tête, cette 
qualification unique, sans qu'il y soit fait jamais mention 
d’autres titres jusqu’à la mort de l’infant arrivée le 7 août 
1785. À partir de cette époque, au contraire, on voit Boc- 
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Un superbe et excellent violoncelle italien signé Ruggeri. Ins- 
trument de magnifique sonorité et prêt à rendre les plus grands 
services à un virtuose d'envergure appelé à jouer dans les grandes 
salles. Prix : 15.000 francs. Ecrire aux bureaux de la Revue. 

VIOLONCELLE POUR SOLISTES. Prix Fr. 20.000. — Vieux Paris, 
1746, d’une merveilleuse limpidité aux ondes sonores, ayant une 
formidable puissance et une caressante douceur, La sonorité est 
garantie italienne, égalilé parfaite sur tous les registres. Purelé 
de sonorité si prenante qu'on croirait le Velle habité par un cœur 
et une âme. Remise au point, en 1923, à Mirecourt. Vente avec 
garantie. Demandez photo el détails. Marchands, s. v. p., s’abs- 
tenir, car je ne vends qu'aux artistes et en France. — Paul Schott, 
12, rue Kuss, Strasbourg (Bas-Rhin). 


ON DEMANDE : 


M. Paul Agries, 14, rue Viclor-Massé, Paris (9), demande un 
violoncelliste désireux de faire une saison d'été de deux mois à 
la montagne. 

— Cercle Symphonia, 37, quai Valmy, Paris (10°), demande 
violoncellistes pour orchestre. É 


FAITES DU SPORT, FAITES DU SPORT ! 


Les nouvelles générations sont toutes acquises à ce nouveau cri 
de ralliement, et il s’est créé dans les milieux les plus divers des 
sociétés sportives qui nous vaudront des jeunes hommes plus sains 
et plus vigoureux. . : 

Les adultes doivent eux-mêmes faire de l'exercice, et nous le 
recommandons plus particulièrement encore à tous ceux que leur 
profession oblige à une immobilité de plusieurs heures par jour. 

Nous préconisons donc le footing, la bicyclette, qui permet de 
si charmantes excursions sans beaucoup d'efforts, et mème les 
nouvelles cyelo-motos de bonne fabrication, qui permettront à 


.ceux qui ne veulent pas pédaler de se rendre facilement d’un 


point à un autre en profitant de l’air pur des grandes routès. 

Vous trouverez notamment à la MAISON PEUGEOT, dont la. 
succursale est à Bordeaux, 6, place des Quinconces, tous les mo- 
dèles de bicyclettes et de cyclo-motos, dont les catalogues pour- 


. ront vous être adressés franco sur demande. 


Les bicyclettes, cyclo-motos et motocyclettes, d’une construc- 
tion toujours digne du grand nom de PEUGEOT, procureront, en. 
dehors des joies du tourisme, les machines idéales pour vos dépla- 
cements d’affaires. 


Le Gérant : E. Nocué. 


Périgueux. — Imprimerie Cassar», 8, rue Denfert-Rochereau. 
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VIOLONCELLE D'ÉTUDE 
: PLIANT et DÉMONTABLE (Invention brevetée) 
Par Mie Anèze CLÉMENT, 1e Prix du Conservatoire de Paris. 
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VIOLONCELLE PLIANT DÉMONTÉ. 


! 


Cet instrument a pour but de 
faciliter l’étude du Violoncelle aux 
artistes et aux amateurs. 

Il est utile en voyage ; une fois 
replié, il peut entrer dans une malle 
ou une valise. Ses dimensions sont 
de 0,92x16 (on peut encore les 


réduire par la suppression faculta- : 


tive de la crosse). 

Sa sonorité de basse en sourdine 
permet de travailler sans être en- 
tendu de la pièce voisine, tout en 
laissant la possibilité de la grada- 
tion des nuances du pp. au ff. et 
toute la fermeté des attaques. 

L'étude sur cet instrument sans 
caisse de résonnance est excellente 
en tout temps, car elle rend beau- 
coup plus aisée ensuite l'exécution 
sur un instrument normal. 

Tous les points de contact sont 
figurés de telle façon qu’un Violon- 
celliste peut s'imaginer, en fermant 
les yeux, avoir entre les mains un 
Violoncelle ordinaire. 


La tension des cordes reste invariable dans le démontage, qui est facile 


et rapide. 


Poids total : 2 kil. 100. 


Prix : Modèle ordinaire : 
Modèle soigné : 
Housse imperméable et capitonnée, prix : 50 fr. 


YIOLON PLIANT, 


TU ’ 
, a 


300 fr. 
400 fr. 


Sur la demande du 
maitre Capet, M'e Adèle 
Clément a établi un vio- 
lon démontable. 


Prix : 200 fr. 


Dimensions de l’instru- 
ment démonté : 


046 X 009. 


Remises AUX membres _bs 
de l'Union des Vicloncellistes nn 


a 


YIOLONCELLE PLIANT MONTÉ, 


Parfois, j'aime à rêver sur la lande bretonne, 

Toute seule, au milieu des genêts poudrés d’or, 
: Et j'écoute passer si prenante et si bonne, 

Mais si puissante aussi cette haleine d’Arvor. 


Sous le soleil d'été, dans les brumes d'automne, 
Dans les fleurs du printemps, l’hiver, j'écoute encor, 
Sans jamais la trouver lassante et monotone, 

Cette voix qui souvent prend le timbre d’un cor. 


Et, quand j'ai du passé, près des pierres druidiques, 
Evoqué les héros, les vieux bardes celtiques, 
En moi, je sens monter dans ce paisible lieu 


Une seconde voix, aussi grave et plus belle : 
Des cieux, écho divin, la voix du violoncelle, 
Qui me chante l’amour et me parle de Dieu. 


Marie p'Aryor. 
ARIÈSELÈSE SA SRLO SE SLOASRLO SRLÈSRIOSEIESRSASR PS 


Sonate pour Violoncelle et Piano 


Charles Kæchlin. 


4. Le premier morceau a le caractère d’une sereine pastorale, 
clarté matinale avec des alternatives de lumière et d'ombre. 

Un premier thème en ut majeur est exposé par le piano (noires, 
à 6/4), puis accompagné de contrepoints en croches. Avec un 
second thème, le développement se poursuit en modulations di- 
verses jusqu’au ton le plus éloigné (fa dièse mineur). Retour à 
l'exposition du premier thème et inclusion dans la gamme de do 
(avec fa pour le 4° degré). 

2. Adagio. Le texte indique : extrêmement calme, lumineux et 
nocturne. On peut l’interpréter comme la contemplation d’une 
nuit étoilée. Le morceau est écrit sur un seul thème (accompagné 
d’un dessin persistant de croches par groupes de cinq), éxposé 
dès le début en si majeur avec des « imitations » repris aux di- 
verses parties, accompagné d’harmonies bitonales. Il conclut avee 
l'accord de si majeur au piano, sur la pédale de do naturel grave 
au violoncelle, réunissant ainsi le ton du premier et celui du se- 
cond morceau. 


-3. Le final expose un thème de vie et de joie, joie d’abord se- 
reine et grave, qui s’anime et s’éclaire peu à peu. Le thème ini: 
tial s'accompagne de contrepoints en eroches ; il est repris en imi- 
tations, et, par mouvement contraire, un second thème (d’abord 


— 480 — 


l dent les types de violons les plus curieux faisant partie de col- 
h. lections célèbres. 
15 Bon nombre de ces belles pièces de lutherie ont été dessinées 4t 
EL reproduites avec un soin précis et méticuleux par M. A. Chalat, 
ë dont on connaît l’habilelé extrême et la justesse d’interprétation. 
14 On sait que tous les instruments à archet renfermaient souvent 
les marques et les étiquettes des luthiers qui les avaient cons- 
truits ; on trouvera tout un répertoire de ces étiquettes, repro- 
duites en fac-simile et classées alphabétiquement dans l'ouvrage 
| d'Henri Poidras ; 470 étiquettes sont ainsi reproduites. En tête, 
CA ORNE un dessin à la plume, composé avec érudition, nous restitue l’ate- 
à lier ancien d’un luthier italien, en compagnie d’un ouvrier fabri- 
e quant une table d'harmonie. Le Dictionnaire des luthiers anciens. 
et modernes sera accueilli avec faveur par tous ceux qui s’inté- 
ressent à l’art musical sous toutes ses formes et rendra les plus- 
utiles services aux professeurs, aux amateurs et aux collection- 
: ; neurs. 


NorTE. — Nous offrons ce mois-ci cet ouvrage en prime à nos 
lecteurs (voir page 2). Cet ouvrage se vend très rapidement et 
. l'édition sera vite épuisée. Il serait bon de ne pas attendre pour 
“a se le procurer. 


DA EEZLLESLSS. 
QUELQUES SOUVENIRS GAIS 


Le célèbre chef d'orchestre Hans Richter avait une mémoire 
remarquable ; il conduisait presque tout par cœur el avec quelle 
. autorité ! ! 

u.. Une fois cependant, une défaillance de celte mémoire, ou plutôt 
19 un manque d'attention, lui joua un tour assez drôlatique. 

C'était à Londres, Richier devait diriger un concert qui com- 

- fi mençait par l’ouverture du Songe d'une nuit d'été, de Mendels- 
sohn, et finissait par l'ouverture de Manfred. Richter crut que 
ee les deux ouvertures étaient inscrites dans l’ordre inverse. Arrivé 
k au pupitre, il exécuta les gestes énergiques qui conviennent aux 
7 premiers accords de l'ouverture de Manfred ; à cette violente 
j gymnastique répondit un deux accord de deux flûtes longtemps 
prolongé, car c’est ainsi que commence l’ouverture du Songe. Le 
capelmeister s’aperçut vite de son erreur et remit sa baguette 
dans le droit chemin, mais les musiciens de l’orchestre avaient 
compris et riaient dans leur barbe. 
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Dans un autre ordre d'idées, à Paris. 

18 Un chef d'orchestre s’est adressé à ses musiciens en ces termes . 

E. Messieurs, nous allons lire une œuvre de l'école moderne, Dé- 
L j fense de corriger les fautes ! 
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Dans le même orchestre, les cornistes trouvèrent un jour sur 
leurs pupitres les parties d’une œuvre dite d'avant-garde chargées 
d’une telle quantité de bémols, dièzes, doubles bémols et doubles 
dièzes que la lecture leur en parut exagérément difficile. Ils déci- 
dèrent alors de jouer les notes simples, sans tenir compte des 
accidents. Ainsi firent-ils et ils assurent que personne ne s’en 
aperçut. 

A rapprocher de la dame dont parle Berlioz et qui ne voulait 
pas qu’on lui vendît des morceaux ayant plus de deux bémols 
« parce que, disait-elle, quand il y en à plus, je les gratte. » 

4 

Raconté par un vendeur d’un grand magasin d'éditions : 

Un valet de chambre se présente et demande le Concerto élé- 
gant de Godart. On le lui apporte. Le domestique s’asseoit. 

— Vous attendez quelqu'un ? lui demande-t-on. 

: — J'attends les gants. 
VIOLETTA DI GAMBA. 


DRM ÉMERO RENE HÉENRNIEHK 
TABLEAU D'HONNEUR 


Nous publierons sous ce titre, cette année comme dans le passé, 
les noms des lauréats des concours de violoncelle, : 

Nous avons envoyé une note à ce sujet à tous les Conservatoires 
et Ecoles de musique de France. Voici les premières réponses : 


CONSERVATOIRE DE MUSIQUE DE PARIS. — Professeurs : 
Loeb, André Hekking. — Morceau de concours : Premier morceau 
du concerto d’Haydn. 1% prix : Marchesini, Mlle Gough, Jean 
Clément, Ladoux. 2% prix : Valat, Delbouille, Gautier, Jouffroy. 
1% accessits : Fernand Benedetti, Barouk, Lespine. 2*% accessits : 
Delacourcelle, Worms, Joseph Tzipine, Raffault, Léon Quattroc- 
chi. 

BAYONNE. — Directeur : Ermend Bonnal ; professeur : Jean- 
blanc. — Cours SUPÉRIEUR : Morceau de concours : 1% mouve- 
ment du 2° concerto de Romberg et sonate de Cervetto. 17 acces- 
sit à l'unanimité : Lucien Rollet. 1* accessit : Mlle Dorabélière. 
— Cours MOYEN : Morceau de concours : 3° sonate de Romberg. 


.2° médaille : Lucien Dattas. — Cours ÉLÉMENTAIRE : Morceau de 


concours : Thème et 1° variation de la 14° étude de Lée. 1°° men- 
tion à l'unanimité : Georges Dubois. 2° mention : Mlle Dilaréguy. 


MOULINS. — Directeur : A. Bélin ; professeur : P. Coutan. 
Cours SUPÉRIEUR : Morceau de concours : 1% solo 2 concerto 
Romberg ; Adagio du concerto de Boccherini en ré maj. 2° prix : 
Paul Coutan. — Cours Moyen : Morceau de concours : Rigaudon 
de Forqueray. 2° mention : Mile L. Raphaël. — Cours ÉLÉMEN- 
TAIRE : Morceau de concours : Romance de Schiedenem. 1°° men- 
tion : A. Romani. 
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Le Violon et le Violoncelle peuvent-ils être modifiés ? 


Historique du Double-Quintette à cordes « Léo Sir ». 


La perspective d’un labeur long et difficile a sans doute 
arrêté les plus ardents dans la voie du progrès. La réussite 
était d’ailleurs problématique si l’on considère que la mise 
au point des nouveaux types que nous présentons a demandé 
plus de dix années d'efforts et que des retouches sont encore 
probables. D'un autre côté, quelque mûre que soit une ré- 
forme, on craint dé travailler en pure perte et d’inspirer la 
pitié ! Alors comme aujourd'hui, il est à croire que dame 


+ Routine, éteignoir des initiatives les plus louables, paraly- 


sait toute envolée. Le ridicule tue et il faut une foi robuste 
pour affronter le parti pris des uns et l'indifférence des au- 
tres ! On ne peut s'expliquer autrement la somnolence de 
nos devanciers qui d’ailleurs, il faut le reconnaître, étaient 
moins intéressés que les musiciens à voir disparaître le vide 
qui existe dans la famille des violons. Ils n’ont absolument 
rien fait, eux non plus, pour combler cette lacune qui oblige 
les compositeurs à faire des emprunts plus ou moins heu- 
reux dans les autres groupes d'instruments ou à surcharger 
le peu d'éléments qui composent le quatuor. Ainsi, de nos 
jours, c’est le violoncelle qui fait la partie de ténor ! chose 
pire qui complique le jeu de cet instrument le moins mania- 
ble de tous, au point de le rendre impossible à jouer par les 
amateurs. + ï L 

On objecte à cela que les intermédiaires sont parfaitement 
inutiles, puisque le violoncelle peut les remplacer. Il les rem- 
place en effet, mais avec son timbre de basse qui ne convient 
nullement à la voix de ténor. Nulle part ailleurs, on ne 
rencontre cette indifférence singulière. Le divin quatuor à 
cordes est le plus mal organisé de tous. On demande trop 
au violoncelle, d’où son extrême rareté dans les centres 
moyens où un groupement est ainsi rendu impossible, car 
il est moins facile d’y trouver un artiste que deux musiciens 
médiocres jouant l’un du violoncelle, l’autre du ténor, ce 
dernier faisant les passages de virtuosité. 

L'absence du ténor prive l'orchestre d’un timbre mieux 
approprié que celui de la basse dans certains passages et 
oblige l’exécutant violoncelliste à connaître trois clefs dif- 
férentes, ce qui n’est pas mince pour un amateur de nos 
campagnes qui, la plupart du temps, a autre chose à faire 
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dans la journée qu'’étudier la musique. Quand donc se déci- 
dera-t-on à l'usage d'une clef unique dans les éditions popu- 
laires, de façon à permettre aux déshérités de goûter aux 
joies de la symphonie ? : 

Il n’y a pas que les violoncellistes qui éprouvent des en- 
nuis de cette profusion de clefs ; il suffit, pour s’en aperce- 
voir, de prier un violoniste de faire la partie d’alto ! Prélu- 
dant sur l'instrument, tout le monde se dit : ça va marcher, 
il fera merveille ! Il était né pour jouer de l’alto!! 
Malheureusement, il y a loin de la coupe aux lèvres, et lors- 
qu'il reçoit sa partie, cet excellent violoniste réputé musi- 
cien d'élite s'aperçoit qu'elle est en clef d’ut et qu'il ne 
connaît que celle de sol ! Tableau ! ! ! l’alto s’en va rejoin- 
dre le violoncelle. 

0 sainte routine ! à cause de toi le progrès est bien lent à 
percer. Nous sommes hypnotisés par notre système musical 
et malheur aux novateurs qui prétendent toucher à l'édifice 
pour l’améliorer dans certaines de ses parties. Il y a pour- 
tant à faire. Il ne faut être exclusif en rien. 

En lutherie, sous le prétexte qu’on ne pouvait faire mieux 
(comme forme), c'est notre avis, on est demeuré station- 
naire depuis plus de 350 ans ; on a même plutôt reculé, alors: 
que dans toutes les autres branches de la facture instrumen- 
tale de nouveaux éléments sont venus se greffer sur les an- 
ciens. Ainsi la famille fondamentale des saxhorns se com- 
pose actuellement d’un petit bugle, d'un grand bugle, d’un 
alto, d’un ténor, d’un baryton, d’une basse et de deux con- 
tre-basses, soit de huit instruments. Il en est de même des 
autres groupes et le quatuor humain (pour une étendue de 
3 octaves 1/2 seulement) se compose de huit éléments (en y 
comprenant la contre-basse à cordes, ce timbre faisant dé- 
faut dans la voix humaine), si ce n’est en Russie où ce phé- 
nomène aurait été constaté ! 

Comme timbres nouveaux, nous avons : les saxophones, 
les cornophones, les clarinettes à pédales, etc., etc. Sans 
compter les instruments à cordes pincées et à clavier, les- 
quels sont en progrès constant. 

Partout ailleurs, on le voit, pendant le sommeil léthargi- 
que de la lutherie, ça été une véritable fièvre, on s’est ingé- 
nié à trouver des combinaisons nouvelles, des timbres iné- 
dits. Il n’y a qu’en lutherie qu'on se contente de trois voix 
(les moyennes n’existant pas), et l’on ne fait rien pour faci- 
liter les groupements. La clé d’ut est toujours debout, ce 
qui amène l’abandon de l’alto et du violoncelle dans les 
petites localités. Ainsi, la symphonie de Marmande (10.000 
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cherini étaler avec une sorte de complaisance les différents 
titres dont il était revêtu. Aïnsi, par exemple, on lit assez 
fréquemment : Composti da Luigi Boccherini, professore di 


musica all’ attual servizio di S. M. C., compositore di ca- > 
mera di S. M. Prussiana, e Direttore del concerto dell excel- er, 
lentisma senora, comtessa di Benavente, duchessa di Ossuna, pe 
di Grandia, etc., ete. Mais, souvent aussi, il néglige la plu- 2 
part de ces titres pour ne conserver que celui de composi- . 
teur de la Chambre du roi Frédéric-Guillaume II, dont il nd. 


À mn, 
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était pensionné, et pour lequel il écrivit, de 1787 à 1797, 
tous les ouvrages que son génie fit éclore pendant cette pé- 
riode. 

Ces circonstances, ignorées de tous les biographes de Boc- 
cherini, prouvent évidemment que, durant les seize premiè- 
res années de son séjour en Espagne, il n’eut d'autre pro- 
tecteur que l'Infant don Louis ; que l'intérêt dont l’hono- 
raient Charles IT et le prince des Asturies était fort problé- 
matique, et que loin de s'engager à composer, chaque année, 
neuf morceaux pour leur musique particulière, il n'eut même 
pas la pensée, soit juste fierté, soit par toute autre cause, de 
leur dédier un seul ouvrage. Il en fut de même après la 
\ mort de l’Infant, car Boccherini, dès 1787, travailla à peu 
| près exclusivement pour le roi Frédéric-Guillaume IT, et en- 
suite pour Lucien Bonaparte, sans que de ces mots all’ attual 
servizio di S. M. C. qu’on trouve sur quelques-uns de ses 
manuscrits postérieurs à 1786, on puisse inférer qu’il com- 
posât également pour le prince des Asturies, devenu Char- 
les IV ; en effet, all’ attual servizio ne signifie pas autre chose 
que : attaché à la musique de S. M. C. La suite de cette 
notice ne laissera aucun doute à cet égard en fixant d’une 
manière précise le sens et le motif de cette expression. 

Boccherini avait trop la conscience de sa valeur, il aimait Ë 
trop la gloire pour permettre qu’on enfouît dans la poudre è 
d’une bibliothèque, même royale, les plus belles inspirations s 
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de sa muse. Il voulait que ses ouvrages fussent publiés, ré- x. 
pandus, et ce qui le fait voir, c’est que, composant pour d 
l'usage particulier soit de l’Infant don Louis, soit de Frédé- : 
ric-Guillaume IT, soit de Lucien ou d’autres personnages, 
il envoyait indistinctement copie de toutes ses œuvres aux 
éditeurs étrangers qui possédaient sa confiance. Celles de 2 
À ses œuvres dernières qui, par une cause quelconque, ne leur ; 
ont pas été adressées, n’en figurent pas moins, dans leur 


k ordre chronologique, sur le catalogue thématique qu'il a s 
rédigé avec un soin et une exactitude rares, témoignage irré- a 

cusable de l'importance qu’il y attachait.. Tout, dans ce 3 
4 
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catalogue, confirme rigoureusement ce qui vient d'être 
avancé, et défend de supposer qu’il eût volontairement omis 
quantité d'œuvres considérables par ce seul motif qu’elles 
auraient été composées pour l’usage personnel de l'héritier 
du trône. 

Quelle apparence y a-t-il que Boccherini eût négligé d'ins- 
crire sur ce véritable livre d’or ses principaux titres à la 
célébrité ! S'il eût jamais abdiqué une portion de ses droits 
sacrifiés forcément à un caprice de.roi, 1l devait aux intérêts 
de sa gloire, à sa dignité d'artiste qu'il comprenait si bien, 
d'indiquer avec plus de sollicitude encore celles de ses com- 
positions dérobées à la publicité par une égoïste exigence, 
et de faciliter par-là, dans un avenir plus favorable, la re- 
cherche et la réunion de ces œuvres momentanément sous- 
traites au grand jour. S'il ne l’a point fait, c’est qu’elles 
n'’existaient pas, qu’elles ne pouvaient exister, car la fécon- 
dité déjà si prodigieuse du compositeur n'aurait jamais suffi 
à ce complément imaginaire. 
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TABLEAU D'HONNEUR. — Résultats reçus à la dernière heure : 


CAEN. — Directeur : A. Mancini ; professeur : Debergue. — 
Cours supérIEUR : Morceau de concours : Sonate de Caporale-Sal- 
mon. > prix à l'unanimité : Mlle Madeleine Bonchard. 1% acces- 
sits : Graine Pierre, Thomas Léon. — Cours Moyen : Morceau de 
concours : Sonate de Fesch-Vivace de Senaillé. 2° médaille à l’una- 
mimité : Mlle Perrette Wavelet, 2% médailles : René Lizoret, Mlle 

Marcelle Lavallen. 1"% mentions : Jean Lanoë, Roger Hulin. 
2% mentions : Mile Marie Vanssy, Roger Droual. 


LILLE. — Directeur : Emile Ratez ; professeur : Maurice Dareq. 
— Cours surérEUR : Morceau de concours : Adagio et 1% solo 
du 2° concerto en ré majeur Boccherini-Pollain. 1% prix : Blareau 
Gaston, Mlle Dubois Cécilia. 2° prir à l'unanimité : Robillard Gil-- 
bert. 1% accessit à l'unanimité : Dervaux Edmond. 

BORDEAUX. — Directeur : Crocé Spinelli ; professeur : Louis 
Rosoor. — Cours SUPÉRIEUR : Morceau de concours : 3 études de 
Duport, 3 pièces de Bach, 5° concerio de Romberg. 2° prix : André 
Geyre. 1° accessits : André Moga, P. Troulay. 2° accessit à l’una- 
nimité : Mlle Suzanne Jouhanny. — Cours Moyen : Morceau de 
concours : Sonate de Haydn (Piatti). 1% prix : Ferrier André. — 
Cours ÉLÉMENTAIRE : Morceau de concours : # concerto de Golter- 
mann. 1° prix : Peyre Paul. 1% accessit : Mlle Guérin Caroline. 

LYON. — Directeur : Witkovski ; professeur : Ugo Bedetti. — 
Cours suPérœur : Morceau de concours : Concerto de Lalo (4% al- 
legro). 1° accessits : Grosleziat, de Antoni. 4 
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CORNÉLIS LIÉGEOIS. — ÉTUDE COMPLÈTE DU VIOLONCELLE, 
en trois ouvrages séparés. 
1er ouvrage : OP 23 — Premiers pas du violoncelliste, 11 fr.; 2° ouvrage : OP 17 — 
90 Ktudes avant pour titre « L'Etude complète », l'ouvrage complet, 19 fr. 80; 
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